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Rappels historiques 

La Russie et la Chine n’entretenaient aucune relation avant le XVIIe siècle. Le premier contact 

formel date de 1619, lorsque les cosaques Ivan Petlin et André Mundov se sont rendus à Pékin. 

Ils ne seront pas reçus en audience à la Cour impériale mais rentreront en Russie porteurs 

d’une lettre rédigée en chinois par l’empereur Ming Wanli, que personne n’a pu déchiffrer. 

Comme l’écrit Alain Barluet, correspondant du Figaro à Moscou : « l’anecdote est révélatrice. 

Ces deux empires se cherchent et se toisent depuis toujours. Les relations entre la Russie et la 

Chine n’ont cessé d’osciller entre la méfiance et la coopération, la confrontation et le 

rapprochement »1. 

Les contacts suivis ont commencé lorsque la Russie a entamé son expansion vers la Sibérie et 

l’océan Pacifique2. En 1689 l’Empire russe a signé avec l’Empire Qing le traité de Nertchinsk qui 

repoussait la frontière commune au-delà du lac Baïkal et imposait des relations commerciales 

avec la Chine. Ce texte a été suivi des traités d’Aïgoun (1858) et de la Convention de Pékin 

(1860) qui a conduit à l’annexion de vastes territoires chinois par la Russie. Avec ces « Traités 

inégaux », l’Empire russe a participé au XIXe siècle au dépeçage de la Chine, de concert avec 

les puissances occidentales et le Japon. Cette période, qualifiée en Chine « d’époque de 

l’humiliation », a laissé une trace profonde dans l’inconscient des Chinois. La révolution 

bolchevique de 1917 a eu un fort impact en Chine, devenue république six années auparavant. 

Le marxisme, plaqué sur un empire multinational comme l’était la Russie tsariste, ainsi que le 

soutien de l’URSS à la révolution chinoise, notamment par le biais du Komintern, qui avait réuni 

en septembre 1920 à Bakou le Congrès des peuples d’Orient, ont exercé une influence 

considérable sur la guerre civile entre le Guomindang et le Parti communiste chinois, jusqu’à la 

victoire de celui-ci en 1949. 

Les relations entre l’URSS et la République populaire de Chine (RPC) ont évolué de la « 

fraternité socialiste », incarnée par les relations non exemptes de défiance entre Staline et Mao, 

à la franche hostilité risquant de déboucher vers la guerre nucléaire sous Khrouchtchev et 

Brejnev. Elles changèrent radicalement avec les dirigeants pragmatiques et réformateurs 

qu’étaient Gorbatchev puis Eltsine du côté russe, et Deng Xiaoping et ses successeurs, du côté 

chinois. 

En 1996, Boris Eltsine et Jiang Zemin, qui a succédé à Deng, ont qualifié leurs deux pays de « 

partenaires stratégiques ». À la suite de l’embargo décidé par les Occidentaux après 

Tiananmen, la Russie est devenue le principal fournisseur de la Chine en matériel militaire. En 

2001, les deux pays ont signé un Traité d’amitié, de coopération et de bon voisinage pour 20 

ans, qui vient d’être prolongé pour cinq ans3. 

Dès sa venue au pouvoir en 2012, le président Xi Jinping a considérablement accéléré le 

 
1 Cf. Alain Barluet, « Russie-Chine : deux empires en chiens de faïence », Le Figaro, 23 juillet 2020. 
2 Cf. Eric Hoesli, L’épopée sibérienne, Éditions des Syrtes, 2018 ; Pierre Andrieu, « Russie-Chine : des 

relations ambivalentes », Diploweb, 27 septembre 2020 
3 Cf. Jean-Pierre Cabestan, La politique internationale de la Chine, 3e éd., Presses de Sciences Po, 2022. 
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rapprochement avec la Russie de Poutine, qui a accentué deux ans plus tard son « tournant 

vers l’Est » sous la pression de la crise ukrainienne. 

 

Resserrement des relations 

L’un des plus puissants moteurs de ce rapprochement a été l’« alchimie personnelle » existant 

les présidents Poutine et Xi, qui partagent une même conception autocratique du pouvoir et 

une opposition commune à « l’hégémonie américaine » ainsi qu’aux « valeurs occidentales » 

qu’ils estiment « prétendument universelles ». Cette sympathie est notamment illustrée par 

leurs très nombreuses rencontres (38 depuis 2013). 

Le second facteur de ce rapprochement est l’instabilité géostratégique dans leur voisinage 

commun centre-asiatique, né après l’éclatement de l’URSS, et étendue à l’Afghanistan après le 

retrait précipité des Américains en 2021. La multiplication des exercices conjoints a amené les 

deux armées à engager une coordination poussée, reflétant la dimension militaire et sécuritaire 

des relations russo-chinoises, face aux risques terroristes et aux États-Unis. La Chine est 

devenue le premier client des exportations d’armes russes, Moscou n’hésitant pas depuis 

plusieurs années à fournir des matériels de haute technologie comme le système anti-aérien S-

400 ou le chasseur SU-35. Le président Poutine a même évoqué l’assistance que pourrait fournir 

la Russie à la création d’un système de défense anti-aérienne chinoise. 

Sur le plan économique, la progression a été tout aussi spectaculaire. Les échanges 

commerciaux ont atteint 140mds $ en 2021 et vise 200mds$ d’ici 2024. Ils se sont accélérés 

après la crise ukrainienne et les sanctions occidentales en 2014. La part chinoise dans le 

commerce extérieur russe est passée de 10,5% en 2013 à 18,3% en 2020, année de la 

pandémie. 

L’an dernier, la Russie a fourni plus d’une quinzaine de milliards de m3 de gaz à la Chine, 

transportés notamment par le gazoduc « Power of Siberia 1 », entré en service en 2019 

(capacité de 38 mds de m3 par an dès 2025). Le second gazoduc, Power of Siberia 2, long de 

2 600 km, fournira 55 mds m3 de gaz annuels supplémentaires. Ce nouveau tube permettra 

de détourner complètement les flux gaziers de l’Europe vers la Chine, dont la demande doublera 

en 2035, et s’accompagnera d’un contrat d’approvisionnement considérable de plus de 400 

mds $ sur 30 ans, signé entre Gazprom et le chinois CNPC après près de dix ans de 

négociations. S’agissant du pétrole, la Russie est depuis l’an dernier le second fournisseur de 

la Chine, après l’Arabie saoudite, avec en moyenne 1,60 million de barils/jour. 

La coopération technologique se renforce avec la signature en 2019 d’un accord avec Huawei 

pour développer la 5G en Russie. Les deux pays ont également décidé en 2020 de réduire leur 

dépendance financière vis-à-vis du dollar. L’accroissement des pressions de Washington sur la 

Chine à propos de Taïwan et des mers du Sud, et sur la Russie, s’agissant de l’Ukraine, ont 

incité Moscou et Pékin à accélérer ce mouvement4. Mais jusqu’où celui-ci ira-t-il ? 

 

Limites du rapprochement russo-chinois 

 

La « Déclaration commune sur l’entrée des relations internationales dans une nouvelle ère et 

sur le développement global et durable », signée le 4 février dernier à Pékin par les présidents 

Poutine et Xi, est censée marquer un bond en avant dans ce rapprochement. Les deux pays se 

 
4 Cf. Pierre Andrieu, « Le nouvel élan des relations Russie-Chine », Telos, 26 février 2022. 
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félicitent de « l’établissement d’un nouveau type de relations interétatiques entre la Russie et 

la Chine qui sont supérieures aux alliances politiques et militaires de la Guerre froide. L’amitié 

entre les deux États n’a aucune limite et il n’existe aucun domaine de coopération “interdit” ». 

Mais cette relation paraît limitée par la fragilité de ses fondements. Sur le plan historique, tout 

d’abord, les « Traités inégaux », imposés au XIXe siècle à l’Empire des Qing, qui ont permis à 

Saint-Pétersbourg d’annexer plus d’un million de km2, ne sont pas oubliés à Pékin. Des cartes 

incluant ces territoires sont publiées en Chine, où l’on continue d’appeler Vladivostok de son 

ancien nom chinois : Haishenwei. 

Bobo Lo (Chatham House) n’excluait pas que, le moment venu, la Chine pourrait parfaitement 

remettre ce dossier sur le tapis, une fois réglés les dossiers taiwanais et des mers du Sud5. 

Cette défiance héritée de l’Histoire est renforcée par la peur irraisonnée de la population russe, 

notamment en Sibérie et dans l’Extrême-Orient, de voir la Chine surpeuplée tenter d’accaparer 

ses terres sous-peuplées6. 

Le déséquilibre démographique est doublé d’une asymétrie économique et commerciale. Bien 

qu’importants en chiffres absolus, les échanges entre les deux pays représentent moins de 3% 

du commerce extérieur chinois. Ils sont bien moindres que ceux de la Chine avec l’UE ou les 

États-Unis. Les produits énergétiques et minéraux dépassent 70% des exportations russes vers 

la Chine alors que ce pays fournit principalement à la Russie des équipements industriels et de 

haute technologie. S’agissant des investissements croisés, ils sont relativement peu élevés et 

sont très déséquilibrés en faveur de Pékin. En 2020, les entreprises chinoises n’ont investi en 

Russie que 570 millions $ sur les 154 milliards $ placés à l’étranger. Avec 3% du total des 

stocks, les investissements chinois en Russie y sont trois fois moins importants que ceux des 

États-Unis (9,7%). Les investissements russes cumulés en Chine s’élevaient à 304 millions $ en 

2021, sur un total de 445 milliards d’investissements russes à l’étranger7. Ces asymétries sont 

en passe de transformer la Russie en junior partner de la Chine. 

S’agissant du gigantesque projet de Belt and Road Initiative chinois lancé par Xi Jinping en 

2013, la Russie, après une période d’enthousiasme, désespère de pouvoir l’englober dans son 

Greater Eurasian Partnership. Il est loin le temps où « la grande Union Soviétique » assistait la 

RPC sous-développée dans son relèvement économique. Sur le plan sécuritaire, enfin, même 

si la Russie accepte d’équiper l’armée chinoise en armements sophistiqués, la méfiance subsiste 

alors que les armes fabriquées en Chine sont souvent copiées sur des modèles russes. La 

dépendance de la Chine vis-à-vis de la Russie semble déjà s’affaiblir au profit d’une 

interdépendance accrue, avec la diminution graduelle du rôle de ce pays en tant que fournisseur 

net d’armes8. En outre, la Chine souhaite assurer plus directement la sécurité en Asie centrale, 

région où elle a une présence économique prépondérante. Elle pourrait ainsi remettre en 

question le rôle principal tacitement dévolu à Moscou s’agissant de la sécurité9. Ainsi la Chine 

a-t-elle établi une base militaire au Tadjikistan afin de contrôler la frontière entre ce pays et, 

au-delà l’Afghanistan, et sa province très sensible du Xinjiang. 

 
5 Cf. Bobo Lo, Axis of Convenience : Moscow, Beijing and the New Geopolitics, Brookings Institution Press, 

Chatham House, 2008. 
6 « En ce qui concerne la Russie, ses rapports avec la Chine sont définis par la crainte à long terme (la 

Sibérie), malgré l’appartenance commune aux BRICS, groupe un peu artificiel », Cf. Hubert Védrine, « 

Une vision du monde », Bouquins, 2022. 
7 Cf. Jean-Pierre Cabestan, La politique internationale de la Chine, op. cit. 
8 Cf. Mercy A. Kuo, « How China Supplies Russia’s Military, Insights from Alexander Korolev », The 
Diplomat, 9 mai 2022. 
9 ... et que les Russes ont pris soin de réaffirmer à l’occasion de l’intervention de l’Organisation du Traité 

de Sécurité collective (OSTC) au Kazakhstan en janvier dernier. 
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On ne peut donc parler d’alliance stratégique ou militaire russo-chinoise, comme l’a qualifiée 

Poutine. Aucun texte bilatéral, que ce soient le Traité d’amitié et de coopération de 2001 ou la 

Déclaration du 4 février, ou encore l’Organisation de coopération de Shanghai (OCS), accord 

multilatéral réunissant autour de la Russie et la Chine les cinq républiques d’Asie Centrale, ainsi 

que l’Inde, l’Iran et le Pakistan, ne comportent de clause d’assistance mutuelle à l’exemple de 

l’article 5 de l’OTAN. Pékin n’a du reste signé aucune alliance formelle avec aucun pays, si l’on 

excepte la Corée du Nord et, très récemment, les îles Salomon. Le « Cercle de pays amis » 

informel que la Chine entend établir autour d’elle semble répondre amplement à ses besoins 

géostratégiques10. Pour reprendre la formule de Bobo Lo, la relation russo-chinoise n’est qu’un 

« axe de convenance »11. 

La « Déclaration commune » du 4 février suffit aux deux pays, engagés dans les crises en 

Ukraine pour le premier et à Taïwan pour le second. Ce texte reprend les argumentations qui 

leur sont chères. Ainsi, à la satisfaction de Moscou, il indique que « les parties s’opposent à 

tout élargissement de l’OTAN et appellent l’Alliance de l’Atlantique Nord à abandonner ses 

approches idéologisées datant de la Guerre froide », de même que « la partie russe réaffirme 

son soutien au principe d’une seule Chine, confirme que Taïwan est une partie inaliénable de 

la Chine et s’oppose à toute forme d’indépendance de Taïwan ». 

 

Impact de l’agression russe contre l’Ukraine sur les relations russo-chinoises. 

L’agression russe a confirmé les convergences idéologique et politique entre Moscou et Pékin 

et renforcé leur discours commun anti-américain et anti-occidental. Moscou y a ajouté une 

rhétorique agressive contre la « renaissance du colonialisme et du néocolonialisme » occidental. 

Sergueï Lavrov, le ministre russe des Affaires étrangères, a même affirmé que la guerre en 

Ukraine faisait partie de la lutte contre « l’oppression néocoloniale de l’Occident ». Essayant de 

capitaliser sur l’abstention de la Chine et de 16 pays africains lors du vote le 2 mars dernier 

d’une résolution à l’AGNU qui exige « la cessation immédiate par la Russie du recours à la force 

en Ukraine », Moscou souhaiterait bâtir une « coalition globale anti-occidentale ». La volonté 

russe d’élargir le Greater Eurasian Partnership à des pays du Moyen-Orient qui semblent peu 

concernés par la guerre en Ukraine12 et la tentative de mobilisation de l’OCS, voire des BRICS, 

poursuivent le même objectif13. Cependant, certains pays historiquement proches de Moscou 

en Asie centrale semblent vouloir se distancier de Moscou. Le chef de cabinet du président du 

Kazakhstan a ainsi souligné le refus de son pays de s’aligner sur les positions russes en 

Ukraine14.  

Du côté chinois, la solidarité affichée avec Moscou et la reprise intégrale de la propagande 

russe, qui semble émaner du niveau le plus élevé de l’État, sont parfois contredites par la 

 
10 Cf. Alice Ekman, China and the Battle of Coalitions, the «circle of friends» versus the Indo-Pacific 

strategy, Chaillot Paper 174, EUISS, avril 2022. 
11 Cf. Bobo Lo, Axis of Convenience : Moscow, Beijing and the New Geopolitics, op.cit. 
12 Cf. Jon B. Alterman, « The Middle East’s Indifference to Ukraine Is a warning », Defense One, 12 mai 
2022. 
13 Cf. Kseniya Kirillova, « Imperial Russia Declares War on Colonialism », CEPA, 10 mai 2022. 
14 Les Russes « appellent cela une opération militaire spéciale. Mais au Kazakhstan, nous l’appelons ce 
qu’elle est, malheureusement... le Kazakhstan respecte l’intégrité territoriale de l’Ukraine. Nous n’avons 

pas reconnu et ne reconnaîtrons pas la situation de la Crimée, ni celle du Donbass, car les Nations unies 
ne les reconnaissent pas. Nous ne respecterons que les décisions prises au niveau des Nations unies », 

interview de Timur Suleimanov, « le Kazakhstan ne prendra pas le risque d’être mis dans le même panier 

que la Russie, selon un responsable kazakh », Euractiv, mai 2022. 
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publication d’analyses et de commentaires plus critiques. L’ancien ambassadeur chinois à Kiev, 

Gao Yusheng, a estimé que la Russie avait déjà « perdu la guerre en Ukraine », préfigurant, 

selon lui, une « nouvelle vague de « dérussification» dans les pays de l’ex URSS ». Comme 

d’autres déclarations analogues, l’interview de Gao a été très rapidement effacée de l’Internet 

chinois15. 

L’agence de presse officielle chinoise Xinhua a d’ailleurs publié le 30 avril deux interviews 

concomitantes des ministres russe et ukrainien des Affaires étrangères. Alors que M. Lavrov a 

répété intégralement le discours du Kremlin, M. Kuleba a notamment réitéré sa demande que 

Pékin fasse pression sur la Russie pour qu’elle cesse sa guerre contre l’Ukraine16. 

Consciente des risques réputationnels et économiques qu’un alignement pur et simple sur les 

positions russes pourrait lui occasionner, la Chine a adopté une position très prudente : ni 

soutien à ni condamnation de l’action de Moscou en Ukraine. 

Pékin répugne à contourner les sanctions contre la Russie par crainte de représailles 

occidentales. Ainsi l’Administration Biden n’a relevé aucune violation par la Chine de l’embargo 

d’armes alors que la compagnie d’État Sinopec a suspendu ses négociations concernant un 

investissement pétrochimique majeur17. De même, l’exportation des équipements chinois de 

haute technologie en Russie ont considérablement diminué18. Les banques chinoises observent 

la même prudence dans leurs opérations dans ce pays. 

Enfin, la guerre en Ukraine a provoqué d’importants dommages économiques collatéraux pour 

les Chinois. Ce pays était avant la guerre un important partenaire de ce dernier pays où certains 

investissements chinois ont été bombardés (éoliennes à Marioupol et près d’Odessa). Mais 

surtout cette guerre a rendu inopérante la voie principale de la BRI (The New Eurasian Land 

Bridge) passant par les territoires kazakh, russe et biélorusse, obligeant la Chine à envisager 

des solutions alternatives. Le trafic pourrait être dévié vers le China-Central Asia-West Asia 

Economic Corridor plus au sud qui passe par les pays d’Asie centrale, la région de la Caspienne, 

l’Iran et la Turquie. Cependant, cette voie multimodale, qui a été mise en service le 13 avril, 

nécessite des investissements supplémentaires et contraint à des ruptures de charges pour 

traverser les mers Caspienne et Noire19. 

 

Conclusion 

Certes, l’entente idéologique affichée entre les deux régimes et l’influence dont dispose Moscou 

sur la scène internationale, notamment aux Nations unies, même en voie d’érosion, est très 

utile à la Chine. Sur le plan économique et commercial Pékin souhaite continuer à bénéficier 

des matières premières et énergétiques russes nécessaires à son développement, tout en 

tâchant de ne pas contourner les sanctions imposées à Moscou, ce qui pourrait entraîner une 

fermeture des marchés occidentaux défavorable à son économie mercantiliste fortement basée 

sur les exportations20. Enfin, sur le plan stratégique, la longue frontière russo-chinoise lui assure 

la stabilité « à l’arrière » permettant à la Chine de se concentrer sur le « front » taiwanais et 

 
15 Cf. Alex Wu, « Former Chinese Ambassador to Ukraine says Russia has already Lost the War », The 
Epoch Time, 14 mai 2022. 
16 « Xinhua’s Dueling Interviews w/ Lavrov and Kuleba », China-Russia Report, 1er mai 2022. 
17 « U.S. relieved as China appears to heed warnings on Russia », dépêche de Reuters du 3 mai 2022. 
18 Ordinateurs portables : - 40%, smartphones : - 66%, équipements de télécoms : - 98%. 
19 Cf. Elisabeth Wishnick, « China’s Belt and Road Loses a Notch and Gains a Bump: Ukraine and the BRI 
», RailFreight.com, 13 mai 2022. 
20 Cf. Jeffrey Stacey, « Has Western Aid for Ukraine Deterred China in Asia », The National Interest, 18 

mai 2022. 
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des mers du Sud. 

L’agression russe contre l’Ukraine a indéniablement placé Pékin dans une position inconfortable. 

Il n’est pas certain que Poutine ait complètement informé son homologue chinois de l’ampleur 

de cette « opération spéciale »21. Les Chinois suivent avec attention son déroulement pour en 

tirer, le cas échéant, les enseignements nécessaires pouvant être utiles à une éventuelle 

invasion de Taïwan. Déconcertés par les échecs de l’armée russe sur le terrain, ils ne souhaitent 

naturellement pas un effondrement total de celle-ci, afin que l’attention de Washington soit 

durablement détournée du Pacifique. Dans le même temps la Chine ne serait pas mécontente 

de voir la Russie s’affaiblir suffisamment pour lui permettre d’étendre son contrôle sur ses 

ressources naturelles et ses actifs industriels.  

 

 
Source images : Le nouveau rideau de fer. (2022). Nouveau Monde. 

 
21 Cf. Vincent Ni, «“They were fooled by Putin” : Chinese historians speak out against Russian invasion », 

The Guardian, 28 février 2022. 

http://asiacentre.eu/

